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Ce livre doit beaucoup au père jésuite Schurhammer qui a entrepris l’immense travail d’une édition fidèle et critique des lettres de François Xavier, et au père jésuite James Brodrick qui s’en est inspiré. Les lettres de saint François ont été éditées en 1912, puis rééditées par les pères Schurhammer et Wicki en 1944-45 en deux volumes intitulés Epistolae S. Francisci Xaverii.

Le livre du père James Brodrick, paru en anglais, a été traduit en français par les pères Boulangé et Lambotte, tous deux jésuites, et est paru en 1954.






Préfaces

I

Dans ma jeunesse, François Xavier était un prénom communément usité.

Mais son emploi s’est progressivement raréfié. Le dernier François Xavier que j’ai connu était Mgr Van Thuan, arche-vêque coadjuteur émérite de Saïgon – aujourd’hui Hô Chi Minh-ville – devenu cardinal-président du Conseil pontifical Justice & Paix et mon voisin, au Palazzo San Calisto. Il avait subi treize ans de captivité et de longs mois d’empri-sonnement dans un cloaque nauséabond, impressionnant et convertissant ses geôliers successifs par sa gentillesse et son amour. Ce véritable martyr du xxe siècle est aujourd’hui déclaré vénérable.

Autant dire que le nouveau livre de Aimé Richardt, intitulé tout simplement Saint François Xavier, est le bienvenu.

Dernier de six enfants, de bonne famille et même de bonne noblesse, né au château de Xavier, au cœur de la Navarre espagnole, il gagne Paris pour s’inscrire à l’université. La Sorbonne de septembre 1525 comptait quatre mille étudiants répartis en cinquante Collèges. Au Collège Sainte-Barbe, choisi par François Xavier, sa pénurie financière l’oblige à partager sa chambre avec un Savoyard, le futur saint Pierre Favre, puis avec un autre co-chambriste venu de Barcelone, le futur saint fondateur de la Compagnie de Jésus, Ignace de Loyola. Rencontres décisives qui vont le conduire en Inde de façon totalement imprévue pour remplacer d’arrache-pied son confrère qui avait été désigné et qui était empêché par la maladie. En dix ans, il y parcourt plus de 100 000 kilomètres, convertissant et baptisant sans relâche ses habitants. Apôtre itinérant infatigable, il fonde une petite chrétienté au Japon et il meurt le 3 décembre 1552 au large de Canton, alors qu’il s’apprêtait à entrer en Chine. Il n’avait que 46 ans.

En voyage à Goa, voici quelques années, je m’étonnais de voir une immense tente déployée au-dehors de la cathé-drale. C’était début décembre, et j’ai appris que la foule se pressait lors de la neuvaine dite « de grâce » du 24 novembre au 3 décembre, pour honorer « The Lord of the City ».

L’intérêt principal de l’ouvrage réside dans les lettres abondamment citées de François Xavier. Elles nous font découvrir un monde bien éloigné du nôtre. Le missionnaire ne cesse de faire appel aux autorités portugaises, du roi de Lisbonne aux gouverneurs des Comptoirs des Indes portugaises. Il nous apparaît comme totalement ignorant des valeurs religieuses ancestrales de ceux qu’il appelle « les indigènes », d’une admiration sans bornes pour le Japon et surtout d’un désir ardent de porter le Christ en Chine. Pour lui, tout ce qui n’est pas chrétien est idolâtre et pervers et doit être absolument et totalement détruit, à commencer par le confucianisme. Nous sommes vraiment à des années-lumière du dialogue interreligieux que l’Église ne cesse de promouvoir depuis le concile Vatican II. Mais ne faisons pas d’ana-chronisme, François Xavier est de son temps, il en partage sans discernement les préjugés et convictions. Surtout, il se montre apôtre infatigable, surmontant tous les obstacles sans cesse renaissants et sans cesse renouvelés au gré des violentes tempêtes et des vents contraires, en butte à la suspicion et à la persécution, parfois abattu dans la déréliction, mais toujours renaissant dans l’espérance, ancré dans une foi inébranlable et traduite dans une inlassable charité.

Je sais gré à Aimé Richardt de nous restituer cette extraorsdinaire épopée missionnaire pour la proposer à tant de jeunes blasés par manque d’idéal.

Paul cardinal Poupard
Rome, en la solennité de Pâques,
le 11 avril 2021.




II

On peine à imaginer le courage qu’avait François Xavier à entreprendre de si longs voyages.

Il fallait alors plusieurs mois, depuis le Portugal, pour atteindre les côtes de l’Inde, de l’Indonésie, du Japon, en bravant les plus grands risques : tempêtes, pirates…

Avec Aimé Richardt, nous allons découvrir la vie et l’action missionnaire de saint François Xavier, sa foi inébranlable, face à de terribles difficultés. Il meurt seul, dans un grand dénuement, épuisé, aux portes de la Chine, cette Chine qu’il aurait tant voulu amener à la foi chrétienne.

« Quel merveilleux saint ! », me confiait Aimé Richardt. Puisse la lecture de cette biographie ouvrir le cœur de ses lecteurs à la force de l’Évangile, force destinée par nature à tous les peuples de la terre.

Paul-Marie Guillaume,
Évêque émérite de Saint-Dié.




Chapitre 1

L’enfance, l’adolescence

Le futur saint naquit le 7 avril 1506, mardi de la Semaine sainte, au château de Xavier1, au cœur de la Navarre2 espagnole. Il fut baptisé sous le nom de François et était le dernier de six enfants (trois filles et trois garçons).

Ses parents avaient des noms typiquement basques : son père s’appelait don Juan de Jassu y Atondo et sa mère dona Maria de Azpilcueta y Asnarez de Sada. Tous deux étaient de familles prospères. Le père de François avait obtenu un doctorat en droit à l’université de Bologne, ce qui lui avait permis d’occuper un certain rang dans l’administration du royaume.

Le docteur Juan avait épousé dona Maria en 1478. Celle-ci lui apporta en dot le château de Xavier, et la prétention de descendre d’un duc médiéval qui aurait ainsi été l’ancêtre des rois d’Aragon.

Quoi qu’il en soit, François était de bonne famille et même de bonne noblesse. En témoigne ce certificat qu’il obtint en 1536 :


« Nous, l’Empereur, la Reine et le Roi, par cette sentence actuelle et définitive, affirmons et déclarons que don Francisco de Jassu y Xavier est noble, hidalgo et gentil-homme d’ancien lignage. À lui, ainsi qu’à ses fils et descen-dants en ligne directe, nous conférons le droit de jouir de toutes les prérogatives, exemptions, honneurs, offices, libertés, privilèges, terres, revenus et droits au duel, qui appartiennent aux gentilhommes, hidalgos et nobles dans notre Royaume de Navarre et partout ailleurs3. »



***

Le père de François tenait mordicus aux droits dont jouissait sa famille. C’est ainsi qu’à l’occasion d’un procès sur une obscure affaire de droit de passage de troupeaux de moutons, il se présentait ainsi :


« La maison de Xavier est une des plus antiques et des plus privilégiées du royaume de Navarre ; son seigneur jouit d’une seigneurie souveraine, sans être tenu à aucun devoir de reconnaissance ni d’hommage au Roi, ni à la couronne de Navarre, sauf l’obligation de faire guerre et paix, à son commandement comme il appert [apparaît] d’anciens titres et privilèges…

La Maison de Xavier eut en divers temps des seigneurs de grande distinction, dont plusieurs furent gouverneurs du royaume, ou remplirent d’autres charges éminentes à la cour des rois…

[La Maison de] Xavier a toujours eu ses vassaux, ses paysans, ses taillables [qui lui payaient des impôts], et elle a exercé sur eux une juridiction seigneuriale4… »



***

Il faut noter qu’en 1478 Juan, le père de François, nouvellement marié, avait été promu à un haut office par le roi de Navarre, qui « accorde à son illustre, fidèle et bien aimé conseiller et ministre des finances, don Johan de Jassu juridiction civile sur un manoir qui appartenait jusque-là à la couronne ».

Bien que l’on sache peu de choses sur l’enfance de François, « on peut affirmer en toute sécurité qu’il fut élevé dans une atmosphère d’austère piété catholique5 ». On a retrouvé un petit livret dans lequel dona Maria et son mari avaient consigné les règles selon lesquelles ils entendaient célébrer le culte divin dans leur forteresse. Ces règles étaient les suivantes :


Une messe chantée chaque jour.

Une Grand-Messe solennelle les dimanches et jours de fêtes.

Que l’Office soit toujours dit au chœur de la chapelle. Que le Salve Regina soit chanté chaque soir, au son de la cloche du château.



Par ailleurs les trois prêtres attachés au domaine « devaient s’efforcer d’imiter les vies ascétiques des saints primitifs… l’étude devait être leur principale récréation »

***

On peut se demander comment François, après ses frères et sœurs, pouvait obtenir un peu d’instruction, dans un milieu aussi raide ? Peut-être fut-il pris en mains par l’un des trois chapelains, peut-être fréquentait-il l’école du village de Sanguesa, où sa mère possédait une propriété ? Il en sortit toutefois avec suffisamment de connaissances, y compris en latin, pour « affronter sans effroi les bénignes exigences scolastiques de la plus fameuse université du monde6 [la Sorbonne, à Paris] ».

***

La vie paisible de François fut mise à mal en 1512 lorsque le roi d’Aragon, Ferdinand le Catholique, s’empara de la Haute-Navarre (toute la partie au sud des Pyrénées) et l’incorpora à son royaume. Ce fut le début des malheurs pour la famille. La mort du roi Ferdinand (1516) déclencha une tentative d’insurrection en Navarre, qui attira sur le pays la vengeance du cardinal Ximenes7.

Des troupes vinrent démolir Xavier, comme toutes les forteresses de Navarre, ne laissant debout que les quartiers d’habitation que le vice-roi de Navarre (le duc de Nagera) épargna par pitié pour Marie et ses enfants. François avait 10 ans.

***

En 1523, François reçut la tonsure comme clerc du diocèse de Pampelune. Ce geste, qui ne l’engageait à rien, l’exemptait de tout service militaire8.

En septembre 1525, il quitta Xavier pour toujours, traversa les Pyrénées et prit la route de Paris pour aller s’inscrire à l’université. Sa famille lui fournit assez d’argent pour son voyage et pour « mener une vie frugale d’étudiant ».

Il semble n’avoir jamais fait le récit de son voyage, même à sa mère. Lui a-t-il envoyé des lettres ? Si c’est le cas, aucune d’entre elles ne nous est parvenue9, et lorsque sa mère mourut, quatre ans plus tard, François ne parut pas ravagé par le chagrin.



1. Le château de Xavier était une forteresse médiévale. Ce nom basque a la même signification que « Maisonneuve » en français. Le futur saint aurait donc pu être appelé François de Maisonneuve, en France !

2. La Navarre était alors un royaume indépendant dont les quatre cinquièmes sont en Espagne, au sud des Pyrénées, et le reste en France. Le langage de la Navarre était le basque.

3. Cité par James BRODRICK, Saint François Xavier, Éditions Spes, Paris, 1954, p. 56.

4. Ibid., p. 16.

5. Ibid., p. 17.

6. Ibid., p. 18.

7. Ximenes de Cisneros (1436-1517). Ferdinand lui fit donner le chapeau de cardinal et le nomma grand inquisiteur de Castille, puis, en mourant (1516), lui confia le gouvernement de son royaume.

8. Qu’aurait pu imposer Charles Quint, l’empereur d’Espagne, aux Navarrais. Il était en guerre contre le roi de France, François Ier.

9. Il est possible qu’il ait écrit et que ses lettres aient disparu.
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